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LA CRECHE ET LA FÊTE DES ROIS AU
FORT DE NOGENT

Toujours à la pointe de l'actualité, le Trait d'Union r end compte avec des photos
exclusives, signées Jean-Marc Merheim de la fête des Rois et de la visite de la
superbe crèche du Fort de Nogent, le 10 Janvier. Superbe ambiance aussi. Ce
jour là l'Amicale a remis au Colonel XavierPierson, qui a été le souriant moteur
de notre voyage à Verdun, la Médaille de l'Amicale.
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Tu n'abandonneras, ni tes armes, ni
tes blessés, ni tes morts.

(code d'honneur du Légionnaire)

Au jourd'hui pour les Anciens, l'occasion de ne pas abandonner leurs armes,
se fait, grâce à Dieu, assez rare.

Mais ne pas abandonner à leur solitude leurs blessés, les blessés de la vie,
camarades qui ont tant donné d'eux même à la Légion, les accompagner
quandils partent pour le dernier voyage, voilà un devoir qui demeurera
pour toujours.

Alors, il y a et c'est superbe, les grandes cérémonies aux Invalides, les
dizaines de Drapeaux, les clairons, les képis blancs qui font chaud

au cœur et nous rendent encore plus fiers d'appartenir à la
communauté Légionnaire.

Mais  il y en a aussi de plus humbles, mais tout' aussi émouvantes
et nécessaires, comme celle de la mise en terre de notre camarade

Pranas Stalisius, le 5 mars, sous une pluie battante, dans le coin le
plus froid et boueux du cimetière de Pantin.
Là, devant le cercueil drapé des trois couleurs, entouré de quatre
drapeaux et d'une dizaine d'Anciens au garde à vous, le Colonel  Robert
Taurand qui l'eut sous ses ordres au 5ème R.E.I. en Indochine et à la 13ème

D.B.L.E. en Algérie, lui a dit son dernier Adieu.

Il a rappelé que  notre ami Pranas, figure modeste, secrète, mais haute en
couleur de notre Amicale, s'il ne fut pas toujours un soldat facile à commander, (et ceux
qui l'ont connu n'ont aucun mal à le croire) était par son courage, son esprit d'initiative
et son instinct du combat, l'auxiliaire que tout Chef de section aimerait avoir à ses cotés
quand la situation devient un peu "difficile". Les cinq citations gagnées au feu, la
Médaille Militaire à titre exceptionnel et plus tard la Légion d'Honneur  attestaient de
ses mérites.

Puis, comme à la Légion "on ne pleure pas ses morts mais on les chante", les Anciens
ont chanté.
Après la minute de silence, ils ont entonné à pleine voix et de tout leur cœur, les
derniers couplets de la Colonne, pour celui qui n'était pas cavalier, mais qui était un
preux.

Au Paradis de ceux qui ont servi avec Honneur et Fidélité, je crois que Pranas devait
être content.

André Matzneff
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VIE DE L ’AMICALE

RÉUNIONS :

Les réunions de l’Amicale sont mensuelles sauf en juillet et en août.
Elles ont lieu  en principe tous les 3ème samedidu mois, mais le Secrétaire Général vous fera savoir par courrier
à chaque fois, la date et l’horaire de la réunion.
A l’issue, un repas non obligatoire, est pris  par les participants qui veulent ainsi prolonger le contact amical.

Le Siège Social de l’Amicale est fixé au Siège de la Fédération des Sociétés d’Anciens de la Légion de
la Légion Étrangère : 15, avenue de la Motte Picquet - 75007 PARIS.

Permanence: tous les vendredi après-midi de 14 à 17h, sauf en août et les jours fériés, au siège de l'Amicale, 15
avenue de La Motte-Picquet 75007 Paris (dans la cour, au fond du couloir d'entrée) ; entre les stations de métro
Ecole Militaire et La Tour-Maubourg.

COMPOSITION DU CONSEIL D’ADMINISTRA TION

Colonel Pierre JALUZOT (  ) Président d’honneur
SauveurAGOSTA Vice-président honoraire
André MATZNEFF Président
Michel NAIL Secrétaire général
Alain MOINARD Trésorier général
Alfr ed BERGER Porte-Drapeau
André BELAVAL Chancellerie
An-Sik SONG Liaison avec l’Amical Coréenne
Jacques TUCEK Organisation des obsèques
Eric AGULLO Membre
Christian ANDRE Membre
Patrick DAVID Membre
François DECHELETTE Membre
Benoît GUIFFRAY Membre
Rolf STOCKER Membre
Philippe TAYLOR Membre

Pour une inscription nouvelle:
Votre chèque de cotisation ou de don est à libeller à l’ordre de “La Légion” A.A.L.E.P. et à adresser à Monsieur le
Trésorier de l’A.A.L.E.P. - 15 avenue de La Motte Picquet - 75007 PARIS qui vous enverra ou vous remettra à la pro-
chaîne réunion, votre carte d’adhérent.

- Lettr e de “la Légion” Amicale des Anciens de la Légion Etrangère de Paris
15, avenue de la Motte-Picquet 75007 Paris
- Publication paraissant plusieurs fois par an, qui ne peut être vendue
- Directeur de la publication :André Matzneff,  président de la Légion A.A.L.E.P.
- Rédacteuren chef : André Matzneff
- Collaborateurs : Benoît Guiffray, Jean-Michel Lasaygues
- Crédit photos et dessins: MM. Merrheim, Dominique Bonelli, KB et Jean Philippe Rothoft.
- Mise en page : Jean Michel Lasaygues
- Fabrication : "APOSIT" 79 rue de la Cerisaie, 92700 Colombes
- Date du dépôt légal : à la parution
- Numéro I.S.S.N. : 1635-3250
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ACTIVITÉS A VENIR
- Pour mémoire, le 9 mars, Ravivage de la Flamme sous l'Arc.

- Du 12 mars au 5 avril, très importante participation de l'Amicale, sous la houlette du Colonel Michel Nail,
à l'organisation de l'exposition "Histoires d'hommes de la Légion Etrangère" au Musée du Val de Grâce.

- 28 mars: Assemblée Générale de l'AALEPau Fort de Nogent.

- 30 avril : A 16 h dépôt de gerbe devant la plaque "Camerone" des Invalides, à 18 h, ravivage de la Flamme.

- En mai, Camerone à Nogent. Les conditions d'inscriptions vous seront communiquées, dès que le Fort nous
en aura donné communication.

- Samedi 20 juin, Méchoui au domaine des Gueules-Cassées à Moussy.

Un Grand MerUn Grand Mer cic i
pourpour les cot isat ions !les cot isat ions !

Vous avez été très nombreux à vous empresser de payer votre cotisation.
Beaucoup se sont montrés très généreux, en l'accompagnant de dons.
Notre Trésorier Alain Moinard a tout lieu d'être satisfait. Il reste malgré
tout quelques oublieux qui, sans nul doute, enverront leur chèque avant
l'AG.

CARNET FAMILIAL

A gauche, voici une petite photo de notre cher
camarade Aimé Alexander, dont nous annoncions
la perte dans notre dernier numéro.

A droite, notre ami Pranas Stalisius, nous a quittés.
Le compte rendu est dans l'éditorial.
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ANNIVERSAIRE

IL Y A CINQUANTE ANS

Il y a 50 ans, disparaissait, tué au combat, le Lieutenant Alain Ivanof f, dont le frère, le Général Hubert
Ivanoff est au jourd'hui délégué de la FSALE pourl'Ile de France. Voici l'ar ticle, paru à l'époque, dans
Képi Blanc qui saluait le beau Lieutenant du Régiment du Tonkin.

Né le 18 janvier 1935 à La Tronche
(Isère), le Lieutenant Ivanoff est admis à
l'E.S.M.I.A. le 19 septembre 1953. Il y
acquiert de solides connaissances militai-
res et passe brillamment son examen de
sortie. Nommé Sous-lieutenant le 1er
octobre 1955, il choisit l'infanterie métro-
politaine. Après un stage de six mois à
Saint-Maixent, il rejoint le 1er Régiment
Etranger le 1er avril 1956.

Promu Lieutenant le 1er octobre 1957, il
est affecté à la 3ème Compagnie du 5ème

R.E.I. le 1er mars 1958. Il participe avec
ce régiment à toutes les opérations (Djelfa
- Laghouat - puis les monts de Saïda
Région d'Aflou - Géryville - Aïn-Séfra -
Ouarsenis oriental et central). Sa brillante
conduite lui vaut deux citations à l'Ordre
de la Division. C'est dans l'Ouarsenis oriental que nous le retrouvons, ce matin du 19 mai 1959. Ce jour là, le
commando rebelle de l'Ouarsenis, est pris à partie par les troupes de la 10ème Division Parachutistes dans la
région de Molière. Une progression à pied de 8 heures a amené les unités au bord d'un oued. En face c'est le
djebel boisé et broussailleux, où les rebelles ont commencé à être accrochés par le 1er R.E.P. et le 3ème R.E.I.

La 3ème Compagnie est mise en place pour intercepter ceux qui tenteraient de fuir. A 500 mètres de l'autre côté
de l'oued, un groupe de rebelle est repéré dans un petit bois. A 16 h 30, le Lieutenant Ivanoff, avec une sec-
tion, fait un mouvement tournant pour se placer derrière ce groupe. Une autre section le rejoint et, à son com-
mandement, les deux sections montent à l'attaque. Le terrain est difficile, les buissons et les arbres rendent
pénibles l'observation et la progression. Les voltigeurs sont en ligne, le Lieutenant Ivanoff les commande et
les dirige à la voix… "Plus vite à droite !" "Appuyez à gauche !" "En avant !" "Attention au buisson" Puis,
d'un seul coup, c'est la rafale sèche d'un F.M. Le lieutenant entraîne ses légionnaires dans un bref et décisif
assaut mais une balle le frappe en plaine tête, le tuant sur le coup.

Le F.M. s'est tu, les P.M. en ont eu raison. Le calme est revenu et l'action terminée. Il ne reste plus que l'exem-
ple magnifique de ce garçon de 24 ans, Alain Ivanoff, Lieutenant de la Légion Etrangère, mort pour la France.

"Ivanoff mon ami, tu es tombé victorieusement au milieu de tes légionnaires que tu aimais tant et qui t'esti-
maient. Tu étais pour eux "Le Lieutenant" titre ô combien difficile à gagner tant il est particulier dans sa
générosité. Ivanoff mon ami, tu étais de cette lignée d'officiers qui font la gloire de la Légion parce qu'ils
savent lui offrir le meilleur d'eux-mêmes.
Ivanoff mon ami, la Légion ne t'oubliera pas… Au revoir"

Extrait de Képi BlanC

Le Lieutenant Alain Ivanof f, décoré par son Chef 
de Corps, le Colonel Favreau.
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La BARAKA..., ça existe. Moi, je connais.

Ma cinqième histoire
L’amour et le feu

RÉCITS DES ANCIENS

Qui, dites-moi, aurait pu résister au charme de cette
superbe fille de 18 ans, encore à l'école ?

Elle possédait des yeux de couleur bleu azur aux
éclats cristallins diablement tentateurs. Son beau
visage entouré de cheveux blonds comme la teinte
des blés lorsqu'ils sont mûrs, son sourire rieur et
agréable en faisait une personne des plus ravissantes,
des plus attirantes.

Grande, svelte et souple comme une liane de la forêt
équatoriale, son aspect général de sportive réunissait
tout pour qu'elle soit une beauté remarquée, qui
aurait pu lui valoir le titre de miss France ou celui de
"Top Modèle" dans une grande maison de haute cou-
ture. (Ce qui se réalisera pour elle en 1945, comme
mannequin à la maison Carven à Paris) Je vous en
parle, vous comprendrez pourquoi plus loin.

Fille d'un propriétaire d'une grande brasserie à
Boulogne sur Mer, en plein centre ville, place Jean
Bart (je crois), c'est là que, permissionnaire, un cer-
tain jour du mois d'avril 1940, je fis connaissance de
cette beauté rare. Elle se prénommait R…, comme
Ravissante, Radieuse, Rayonnante … Elle ne résista
pas à mon charme, moi pas au sien !

Vous savez ce que c'est … Petit à petit, de copain, on
devient ami. Cette amitié se transforme, avec le
temps en flirt et tout doucement, celui-ci, change de
nature, et devient amour.

C'est ça la vie et ce qui fait le bonheur et la joie des
humains. C'est insidieux, lent mais chacun et chacu-
ne de nous, heureusement, y aura gouté ! Tout au
moins je l'espère.

Mais revenons à R… qui ne résista pas à mon
charme !

Il faut dire que le Robert du moment était un beau et
solide gaillard de 21 ans qui ne passait pas inaperçu
… avec dans son genre, quelques attraits masculins
comptant je crois pour une aventure amoureuse.
Ajoutez à cela la fière allure du sergent qu'il était

dans sa tenue de guerrier, portant l'insigne du corps
franc du 95èmeR.I.M. stationné depuis deux mois dans
la région à Samer, en attente de mouvement vers
l'Est, certainement. Non, je me suis trompé, c'est vers
le Nord que le régiment est parti le 11 Mai pour le
canal Albert en Belgique. Ce jour là, la drôle de guer-
re se terminait et faisait place à la vraie. Elle fut rapi-
de, cruelle aussi bien sur le plan physique, que moral.
(Dans ma 6ème histoire nous en reparlerons).

La journée du 10 Mai était radieuse, avec soleil, cha-
leur, promenade d'amoureux sur la plage … oui le
couple que nous formions était aux anges, heureux de
vivre des instants de rêve. Nous étions seuls au
monde et filions le parfait amour … sans nous douter
le cauchemar que nous allions connaître en fin de
soirée.

C'est au 3èmeétage d'un modeste hôtel, sans ascenseur,
situé au bord de la plage, face au port de Boulogne
sur Mer, dans une chambre à l'arrière, donnant sur la
route de Dunkerque, que se termine notre si doux et
agréable tête à tête.

Oui, il faut que notre charmante R… rentre au foyer
familial avant minuit; c'est la règle quand on n'est pas
majeur !

Sur le point de sortir pour l'accompagner, les sirènes
de la défense passive retentissent. Il faut vite éteind-
re les lumières et descendre dans les abris, c'est la
règle. C'est affiché dans la chambre.

Mais déjà un grondement de tonnerre se propage à la
vitesse d'un train express. Des détonations sourdes et
des éclatements se rapprochent. Ils sont maintenant
sur nos têtes. Hitler vient de lâcher ses fauves. La
Luftwaffe attaque avec ses bombes et ses sinistres
sirènes hurlantes.

Dans un fracas épouvantable l'hôtel vient de se briser
en deux, toute la partie plage s'écroule, s'effondre
comme un château de carte. La situation est dan-
tesque, bruits assourdissants, nuage de poussière,
éclairs zébrant la nuit, étincelles projetées dans tous
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NOS GRANDS ANCIENS

les sens avec des flammes dévorant, pour l'instant, la
partie écrasée de l'hôtel et également des bâtiments
avoisinants.

Voyez un peu la situation !

Moi, certes pas fier, mais conscient de ce moment
dramatique que nous vivions, mais prêt à nous sortir
de là le plus vite possible. Ne suis-je pas un soldat ?

Elle, figée de peur, angoissée, tremblante comme un
jeune agneau, désespérée, elle s'accroche, plutôt se
cramponne de toutes ses forces à mon bras et aussi
implore le ciel de nous aider.

Alors, lentement, très lentement, en assurant chaque
pas à chaque marche, dont beaucoup sont cassées,
deux étages sont descendus avec le risque permanent
d'une chute qui serait une fin de vie. Pour descendre
du premier étage au rez-de-chaussée, il n'en est pas
question, l'escalier est détruit dans sa totalité. Nous
voici donc bloqués sur ce qui reste du palier en com-
pagnie de deux clients comme nous pris au piège …
ils sont eux, terrorisés !

Alors que l'incendie menace, se fait de plus en plus
important, il faut décider de sauter dans les ruines
fumantes ou attendre du secours. Allons-nous périr
grillés ! Les minutes paraissent des heures, il n'y a
rien d'autre à faire qu'attendre du secours.

Il est venu des pompiers, avec leur longue et solide
échelle. Merci à ces soldats du feu, corps d'élite
exceptionnel. Quel soulagement !

Une fois de plus la Baraka était avec moi et ma si
gentille petite R… que je raccompagnais avec un peu
en retard à la maison paternelle. Je ne l'ai revue qu'en
1945 ! … Entre temps, que de chemin parcouru, que

d'aventures vécues, pour elle je pense, pour moi c'est
certain.

Épilogue

En 1945, après la guerre, ma mère m'a remis un
paquet de lettres de la belle R… Fallait-il qu'elle soit
tellement amoureuse ! Ainsi j'apprends qu'elle est à
Paris, comme mannequin dans la maison de Haute
couture "Carven".

En septembre 1945, d'Allemagne je reviens à Paris
pour me marier et en profite pour revoir celle qui
avait partagé avec moi la mort "manquée", bien
entendu pour un contact très platonique.

Heureux de nous retrouver, main dans la main, à la
station de métro Chatelet, au passage dans un couloir,
j'entends une voix : "Bonjour Robert, est-ce que tout
va bien !"

C'est ma future belle-mère, j'épousais sa fille 3 jours
après … drôle de situation, j'en éprouvais un frisson
dans le dos.

Elle n'a jamais rien dit à sa fille, avec laquelle j'ai
vécu très, très heureux et créé une belle famille.

Je n'ai jamais revu R… Simplement j'ai su qu'elle s'é-
tait mariée avec un officier anglais du grade de
Colonel. Elle avait décidément un faible, un pen-
chant pour l'uniforme !

Je veux pour elle espérer qu'elle aura trouvé le bon-
heur … elle le méritait … mon Dieu qu'elle était
belle notre miraculée d'une soirée mémorable.

Lieutenant-colonel (H) R. Taurand

Le Lieutenant Emile BRENCKLE

Né le 11 juillet 1903 en Alsace, Emile Brencklé s'engage à 18 ans au 22ème Bataillon de Chasseurs à pied. En
mars 1922 il est nommé caporal puis sergent en décembre de la même année. Son capitaine voyant son poten-
tiel l'encourage à présenter le concours de Saint Maixent. Admis en 1925 il en sort le 1er octobre 1926 classé
9ème sur 191 élèves. Ardent, énergique, aspirant au combat, bilingue, il choisit la Légion étrangère car elle est
"toujours sur le pied de guerre".

Affecté au 2ème Bataillon à Géryville, il sera muté à la 2ème Compagnie d'Instruction à Bel-Abbès début 1927.
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Pendant 15 mois il s'adapte très rapidement au point
que ceux qui l'ont vécu raconteront le "Groupement
Brencklé" avec son degré de perfectionnisme. Les
maniements d'armes y étaient d'une extrême précision.
Le travail de la marche, de la présentation, du  combat
et du tir étaient ses grands objectifs. Lorsque son grou-
pement obtenait au tir  moins de 50% de très bons
résultats son humeur devenait massacrante et la consé-
quence immédiate était une marche de 30 à 40 kilo-
mètres avec chargement complet et le sous-lieutenant
Brencklé toujours devant, montrait l'exemple.

Instruisant parfois plus de 400 recrues, il exerçait un
véritable ascendant sur ses hommes. Il est décrit
comme un homme rude, franc, au bon coeur, modeste,
excellent camarade toujours prêt à rendre service.

Il demande à maintes reprises à partir au Maroc pour
participer aux opérations. En juin 1928 il est affecté au
2ème Etranger et muté en août de la même année à la
1ère Compagnie Montée.

Ainsi il prend part aux combats de l'oued-Safsaf, de
Merdané et de Tarda en 1930 puis de l'Arembo en
1931.

Il gagne sa première citation en 1930 : "brillante conduite depuis deux ans au cours de nombreuses tournées
de police et poursuites de djichs dans le territoire Sud, en particulier le 17 février 1930 au combat de Safsaf.
Belle attitude au feu, le 12 mai 1930 à Hassi-Merdane".

Blessé au combat de Tarda il est fait chevalier de la Légion d'honneur avec cette superbe citation : "le 31 août
1930, au cours d'un combat en retraite de près de 20 kilomètres, entre Tarda et Tadighoust, bien que blessé
dès le début de l'action, s'est battu avec acharnement pendant trois heures. A sauvé une de ses sections sur le
point d'être détruite. Par son esprit de sacrifice, a contribué par une très large part à éviter l'encerclement et
l'anéantissement du détachement".

Le Journal de Marche du 2ème Etranger écrit "une place toute spéciale doit être faite au lieutenant Brencklé....
luttant furieusement, galvanisant ses hommes... se précipitant toujours vers ses fractions en péril et en impo-
sant à l'ennemi ... ". Il a été décrit attendant l'ennemi la baïonnette à la main puis, blessé à l'épaule droite, il
aura vu mourir quatorze de ses légionnaires et jeté lui-même une de ses mitrailleuses après l'avoir rendu
inutilisable en frappant le couloir d'alimentation sur une pierre. 
Après ce combat, Brencklé écrit à un de ses amis "...quels hommes, quels soldats nos légionnaires. Si tu les
avais vus combattre et mourir. On peut se mettre à genoux devant eux".

En août 1931 il fait l'objet de félicitations officielles pour sa direction de la construction des bâtiments du ter-
ritoire de Ksar-es-Souk.

Fin 1931 il est à nouveau cité à l'ordre du régiment : "le 18 novembre 1911, devant Tiffou-Nassine, a, pendant
trois heures, commandé sous le feu, des tirs du groupe de mitrailleuses de la Compagnie, retardant la mar-
che de l'ennemi qui cherchait à tourner la position ...".

Le 29 janvier 1933 il rejoint sur sa demande la 2ème Compagnie Motorisée du 1er Etranger où il trouvera une
mort glorieuse.

Le Lieutenant Emile Brencklé
de la 2ème Compagnie Montée Motorisée du 1er Régiment Etranger
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Le 28 février 1933, les troupes du général Giraud se portent à l'assaut de la position de Bou-Gafer âprement
défendue. Derrière les éléments de tête du capitaine Bournazel marchent les Compagnies Montées des 1er,
2ème, 3ème Etranger (Compagnies Robitaille, Fouré, Faucheux). Le tir des dissidents est violent et ajusté. Le
capitaine de Bournazel est mortellement touché à 7 h 20. Les troupes sont consternées par sa mort. Les gou-
miers se retirent de manière désordonnée et la Légion restant seule face à l'ennemi, subit de sérieuses pertes.
Le capitaine Faucheux est frappé à mort, le lieutenant Brencklé qui entraîne son peloton à l'attaque est tué
raide d'une balle à la tête au moment où il abordait l'ennemi ainsi que treize de ses légionnaires. La veille, il
avait répondu au général Giraud : "nous arriverons.... ou nous serons morts." Il aura tenu parole et sera cité
à titre posthume : "Type de l'officier de Légion. Magnifique soldat forçant l'admiration de tous par son auda-
ce allant jusqu'à la témérité, remarquable entraîneur d'hommes, adoré de sa troupe qu'il galvanisait par son
exemple. A été tué au Sagho ....à la tête de son peloton, au moment où il abordait le premier une position
réputée imprenable".

En cet officier, beaucoup reconnaîtront d'autres grandes figures de meneurs d'hommes comme en génèrent la
vocation de soldat, la droiture et bien-sûr la Légion.

Ar ticle communiqué parAlain Bar thélémy Membre ami de l'AALEP

Bibliographie:
- La Légion étrangère n° 10 - juin/juillet 1938 - pp 15,16
- Andolenko : Une visite aux salles d'Honneur et au Musée de la Légion étrangère - Presse régimentaire du
1° REI - 1938 - pp 92,93
- Hortes : Les Compagnies Montées de la Légion étrangère. Ed. Gandini 2001 -   pp 118, 119

A propos de l’exposition “Histoire d’hommes”

Organisée parla Légion Etrangère, l'exposition "Histoire d’hommes” sera présentée du 14 mars au 5 avril
2009 au musée du Service de Santé de l'hôpital du Val de Grâce à Paris. Elle "est destinée à mieux faire
connaître l'incroyable richesse du courant humain qui traverse depuis bientôt 178 ans la Légion Etrangère",
présentant 28 hommes et femmes aux destins exceptionnels, tous profondément marqués parleur passa-
ge dans ses rangs. Cette exposition constitue une occasion de reproduire l'anecdote du premier contact de
deux de ces grands anciens, le prince Aage de Danemark et le général Zinovi Pechkoff.

Premiers jours de juin 1922, le prince Aage de Danemark, arrière petit fils de Louis Philippe, roi des
Français qui en 1831 institua la Légion Etrangère, petit fils du duc de Chartres  engagé dans la Légion
Etrangère en 1870 sous le nom de Robert Le Fort, signe lui aussi son engagement pour la Légion avec le grade
de lieutenant, suite à un revers de fortune ; cela se passe dans un bureau du ministère de la Guerre où quelques
minutes après entre, pour le saluer, le sergent Maginot, ni plus ni moins, Ministre de la Guerre. Le lendemain,
il embarque, en civil, sur un vapeur pour rejoindre le Maroc où le Maréchal Lyautey décidera de son affecta-
tion dans un Régiment Etranger.

Vient aussi d'embarquer sur le même navire en partance pour le Maroc le capitaine Zinovi Pechkoff,
récemment nommé capitaine à titre étranger, pour rejoindre un régiment étranger  où, à sa demande, il va
prendre le commandement d'une compagnie. 

Le prince Aage de Danemark conte leur première rencontre dans le numéro 25.664 de la revue "Annales
politiques et littéraires" qui parait le 10 octobre 1936.(1)

"Le hasard des voyages crée une providence entre les voyageurs. Neuf fois sur cent, il se fait les routes de
ceux qui sont animés d'un même idéal.

Dans la salle à manger, tandis qu'une houle puissante berçait au fond de leurs couchettes les imprécations

ANECDOTE
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marines de cent cinquante passagers se bourrant de pilules contre le mal de mer, je me
mis à table…En face de moi vint s'asseoir…

Imaginez une gueule de dogue à moustaches de chat, le haut du visage balayé par
deux coups de pinceau fulgurants, bordé de cils épais et au fond desquels errait, de temps
à autre, un regard bleu, mais d'un bleu…

Le nez, surtout, le nez offrait un aspect inénarrable. Camus et épanoui en narines fré-
missantes, il respirait, ce nez, toutes les passions humaines : volupté, vengeance, bra-
voure, sensualité, bonté…

Je jetai subrepticement un coup d'œil sur ses manches zébrées de trois galons dorés.
Son col juste à l'endroit où la serge kaki soulignait une balafre longue de cinq centi-

mètres, éclatait d'une splendide grenade.
Pas de doute ! Mon vis-à-vis était capitaine à la Légion Etrangère ! Mais comment

engager la conversation ? Par quel bout le prendre ?
Enfoui dans mon assiette, il allongeait jusqu'à moi le fil lumineux de son regard. Il

avait l'air de me dire :
- Surtout, je t'en prie, ne me pose pas de question. F…-moi la paix !
Vous pensez bien que je n'avais de cesse que je n'eusse trouvé le moyen, le prétexte, la

possibilité de pouvoir jeter un mot auquel il aurait été impossible de ne pas répondre.
Mais ce mot, comment le trouver ?
Dans une arête de rouget tout simplement ! Un beau rouget rutilant, dont il venait

précipitamment d'avaler un morceau.
Je le vis tout à coup se plier en deux et, devenu écarlate par l'effet de la strangula-

tion, pousser un rugissement. En deux secondes, je fus derrière lui. A tour de bras je lui
tapai vigoureusement dans le dos.

La crise se calma. Mais, lancé dans ma thérapeutique musculaire et quelque peu brutale, je continuai à lui
prodiguer, du plat de la main, des tapes si formidables qu'il se retourna, trente six flammes dans les yeux… 

- Assez ! Nom d'un chien ! Vous me faites mal !
Accent russe très prononcé. Syllabes chantantes. Roulement de " r "…
Faire mal à un officier de Légion ! Jamais ! Jamais pareil phénomène ne m'eût paru, je ne dis pas possi-

ble, mais seulement imaginable ! Je balbutiais je ne sais trop quoi.
- Assez-vous, me dit-il, d'une voix radoucie.
Je repris ma place.
- Que vous êtes grand, donc !
- Je suis comme je peux, mon capitaine.
- Et sympathique, donc ! Très sympathique ! Oui, oui…Tout à l'heure, j'ai rouspété

parce que je n'aime pas beaucoup qu'on me prenne pour une carpette. Mais,  je vous
remercie.

Qui était-il ? D'où venait-il ? Où allait-il ? Eternelle question que lève à chacun de
ses pas n'importe quel légionnaire.

Nous en étions au café. Il m'offrit uns " gauloise bleue ", qu'il exhuma d'un porte-
cigarettes en cuir tanné, culotté, maculé de tâches roussâtres.

- Une pipe de blédard donc !
Il me prit par le bras et m'entraîna sur le pont. Accoudés à la lisse, nous regardions

les larges ondulations de la houle, semblable à la vie humaine. Des hauts et des bas !
Des bas et des hauts !

- Qui êtes-vous donc, cher sympathique jeune homme ?
Je me présentai.
- M'en fout…des titres ! s'exclama-t-il. Je vous demande votre but, votre idéal…Vous

avez bien un idéal, donc, crénom d'un boyard !
Si j'en avais un ! A son tour ; il m'assena sur l'épaule un coup de poing terrible, un

de ces coups de poing qui forgent instantanément des âmes cornéliennes…
- Ah ! S'égosilla-t-il, vous allez à la Légion aussi, donc, et vous ne me le disiez pas !...
Nous étions déjà de vieux amis. Mieux : de vieux copains !
Une sorte d'explosion de joie avait fait jaillir de son visage mille traits extraordinai-

Le Commandant
Prince Aage de

Danemark à 
Sidi-Bel-Abbès

Le Capitaine Zinovi
Pechkoff à 

Sidi-Bel-Abbès
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res qui l'éclairaient comme "en dedans" et lui conféraient à présent tous les secrets d'une beauté qu'un seul
mot avait suffi à révéler : la Légion !

- Vous avez femme ?
- Oui, capitaine.
- Et enfant, donc ?
- Oui, capitaine, un fils !
- C'est très emberlificotant, donc lorsqu'on est à la Légion. Croyez-moi ! Moi je n'ai qu'une famille, mais

je l'ai bien. Mille pétards !
- Une famille ?
Je protestai.
- Peu sympathique, je dis ! Vous verrez…Vous verrez. Vous l'aurez aussi, vous, cette famille. Nous l'avons

tous, à la Légion. C'est une f… famille donc !
Qu'elle pouvait bien être cette famille ?

- Mes rêves !
Il haussa les épaules. Ainsi cet officier à l'apparence bourrue faisait des rêves !

- Je rêve de tout : du tsar, de la Volga, de musique, de Voltaire, de millions, de Maxim's…
Le soir, après dîner, nous nous réfugiâmes au bar et, dans un coin perdu, l'un en face de l'autre, nous nous

livrâmes à d'interminables confidences : lui, toujours sur ses rêves ; moi, sur ma jeunesse. Le vent était
tombé. La mer, apaisée, nous communiquait le balancement de son roulis, un roulis très lent et très doux qui
rythmait notre conversation. 

Combien de cocktails ingurgitâmes-nous ? Je serais bien en peine de te le dire. Il était rouge, flamboyant,
couleur pivoine. Moi aussi, du reste. La fumée de nos cigarettes formait autour de nous un halo bleuté.
Profitant d'un long silence, je risquais une indiscrétion.

- Et vous, capitaine, puis-je savoir qui vous êtes ?
- Ca peut vous f… ?
- Mais je serais très heureux de vous retrouver à la Légion.
- Je ne suis pas votre ami, donc ?
- Et moi, ne suis-je pas le vôtre ?...
De nouveau il esquiva ce sujet. Visiblement, il désirait conserver l'anonymat. Il se pencha vers moi.
- Un conseil ! A la Légion, il faut deux choses pour être heureux.
- Deux ?
- Le bled et…
Il confia au creux de mon oreille la condition supplémentaire du bonheur dont il semblait s'être fait un

rempart contre les assauts répétés de cette famille nauséabonde qu'il appelait : ses rêves. 
On la verra cette condition, couler, si j'ose dire, en assez grande abondance dans la suite de ces souvenirs (1), pour

que je m'excuse de ne point la mentionner ici.
Trois heures du matin. Le ressac de la mer, la nappe de fumée dont nous étions noyés, le bruit sourd des

machines, nous avaient insensiblement inclinés au sommeil.
Nous nous réveillâmes le lendemain, à l'aube exactement dans la même position. Nous n'eûmes donc, sous

les auspices d'une bonne coupe de champagne, qu'à reprendre, où nous les avions laissés, nos confidences…
Ce ne fut que cinq minutes avant le débar-

quement à Casablanca, alors que nos mains ser-
rées l'une dans l'autre à craquer échangeaient un
cordial au revoir, que mon capitaine consentit à
dévoiler son identité…

- Et maintenant, je vais vous dire qui je suis ! 
Je poussais un " ah ! " de satisfaction.
- Je suis le fils d'un formidable écrivain, donc !
- Ah !
- Un écrivain que vous connaissez.
- Ah ! -Russe,
- Ah ! Ah !
- Le plus grand de tous les écrivains

contemporains russes !Le Commandant Prince Aage de Danemark à Sidi-Bel-Abbès en compagnie
d’un autre commandant d’origine danoise, Oswald Bjerring
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- Oh ! 
- Maxime Gorki.
- Oh ! Oh !...
- Et mon nom est Pechkoff. Capitaine Pechkoff.
Sur l'échelle de coupée, où il me précédait, il se retourna, me sourit et me dit :
- Et pas de f…rêves, hein ? N'oubliez pas ! C'est " emberlificotant ", à la Légion !”

Notes :
(1) Sans mention du nom de Pechkoff, ce texte n'est repris que partiellement dans l'ouvrage du chef de bataillon Aage de Danemark, " Mes souvenirs

de la Légion Etrangère " publié en 1936 chez Payot à Paris. Le commandant Aage de Danemark est décédé de maladie en Mars 1940, au Maroc. Il a

été inhumé dans le carré de la Légion au cimetière de Sidi Bel Abbés. Puis solennellement transféré dans celui de Puyloubier lors du départ définitif

du 1er Etranger . Le général Pechkoff, grand croix de la Légion d'Honneur, élevé à la dignité d'ambassadeur de France, général de corps d'armée, repo-

se dans le cimetière russe de Saint Geneviève des Bois ; sur sa tombe ces seuls mots : "Zinovi Pechkoff, légionnaire".

Lieutenant colonel (H) Benoît Guiffray

IN MEMORIAM RODIUS

Mai 1958 : à l'hôpital Maillot d'Alger, puis sur le bateau qui me ramène en métropole, je rencontre Jean-Louis
Rodius, Lieutenant au 1er Régiment Etranger de Parachutistes, blessé lors d'un franchissement du barrage est
par les rebelles : une rafale l'a touché du bras  à la mâchoire. Il me prend en amitié. Ancien en service, déjà
blessé en Indochine, il sait que, pour les blessures de la face, c'est l'hôpital Foch à Suresnes, et le service du
Médecin Général Ginestet qui est en pointe : il s'arrange pour que nous y soyons traités. Nous y serons com-
pagnons d'infortune pendant près d'un an et c'est là que nous adhèrerons aux "Gueules cassées". ..Sa mâchoi-
re est bloquée, il ne peut pas parler, il n'est nourri que de bouillies liquides. Je lui achète des fromages mous
pour varier son régime.

Lorrain, il sait depuis la défaite de juin 1940 quel
sera le sort de la Lorraine et de l'Alsace sous la
botte hitlérienne. Il s'engage donc à 19 ans dans
notre armée d'Afrique, d'abord au 4ème Régiment
de Spahis Marocains. Il y fera ses premières
armes en Italie, puis lors de la libération de la
France et de l'Allemagne. Il sert ensuite en
Indochine, où il est blessé par éclats de mortiers
le 4 septembre 1952. A son retour d'Extrême-
Orient, il est affecté en Afrique du Nord, aux 1ère

et 2ème Compagnies Sahariennes Portées de la
Légion Etrangère. Il y est remarqué pour son sens
tactique et son allant par le Lieutenant-Colonel
Jeanpierre, qui le récupère au 1er Régiment
Etranger de Parachutistes, avec lequel il participe
en 1956 à l'opération d'Egypte. C'est lors de la
bataille des frontières qu'il est blessé près de
Guelma le 3 février 1958. 
Il termina sa carrière au 5ème Régiment de Cuirassiers en Allemagne avec le grade de Lieutenant-Colonel.
Officier de la Légion d'Honneur, 2 fois blessé, 6 fois, cité dont deux fois à l'ordre de l'armée, ce fut un soldat
exemplaire et l'un de nos glorieux "Gueules cassées". Il s'était marié avec Arlette. Le couple eut deux enfants.
Ils s'étaient installées près de Dax à Saugnac et Cambran, où Jean-Louis s'est éteint le 27 janvier. Nous ne
l'oublierons pas.

Général (2ème Section) J.G.Salvan, président honoraire d es Gueules cassées, 31 janvier2009.

Le lieutenant Jean Louis Rodius (à gauche sur la photo) lors
d’une remise de décoration le front des troupes en Algérie
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CHANT DE ROUTE

I
Pourquoi regarder en arrière

Laissons là-bas nos vieux tourments,
nous avons brisé la barrière,

Oublions nos anciens serments.
Le soleil d'aplomb sur la tête,

Sous nos souliers le sol brûlant,
Le sable, le vent, la tempête
Ne brisent pas notre élan.

Refrain
Où allons-nous par cette route ?
Tu ne le sais pas, moi non plus.
Nous nous arrêterons sans doute

Ce soir quand nous n'en pourrons plus.

II
Nous Nous reposons à l'ombre

D'un maigre bouquet de palmiers
Où déjà des soldats sans nombre

Ont cru s'arrêter les premiers.
Nous verrons des nuages roses

Venir voiler le soleil d'or
Et un couchant d'apothéose

Tendu pour nous comme un décor.

III
Et remués  jusqu'aux entrailles

Nous nous battrons ivres et fous
Et nous entendrons la mitraille
Venir siffler autour de nous.
Le soir la lune débonnaire
Large et belle viendra jeter

Sur les tentes des légionnaires
Ses rayons pour les argenter.

IV
L'amour pour nous au cœur des belles

Veille en nous attendant ;
Pourquoi seraient-elles rebelles ?

Nous sommes ceux que l'on aime tant !
Nous leur conterons des histoires
Quand on voudra nous apaiser
L'amour est une autre victoire

Que l'on gagne avec des baisers.

L'un de nos anciens, l'adjudant chef Clément Ragot, vient de retrouver un chant de route oublié. Il a
été écrit par Madame Edmonde Bernard en 1930 au Liban ou se trouvait le 4ème Bataillon du 1er

Etranger. Son auteurl'a dédié au capitaine Pechkoff affecté à ce bataillon. 
Il a été publié dans l'ouvrage "Chants et chansons d'Afrique" qui a pour auteur Léon Lehuraux à Alger
en 1933, aux éditions Pet G Soubiron. Hélas, le mouvement musical n'a pas été transcrit. Si vous avez
quelques talents n'hésitez pas, nous sommes preneurs.
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Un aspect plus méconnu(Hé hé !!) du peintre aux
armées, ancien légionnaire, Andréas Rosenberg

Collection Alain Barthélémy




